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C^llTOYEi^S  RiPRisEKTAHài 


Vous  avez  accueilli  & renvoyé  à unecomt 
qui  devoir  fe  concerter  avec  celle  des  finances 
fîgnée  par  les  citoyens  les  plus  diftingués 
des  arts  du  dejOTuij  qui  réclament  contre 

IMOb  flk.  . 


auquel  une  loi  a prétendu  airujettit  leur  génie.  Je  viens  vous 
faire  , au  nom  de  ces  deux  commiffions  , un  rapport  lur  cette 
réclamation , & vous  préfenter  un  projet  de  réfolution , qui 
a été  adopté  unanimemenit  pat  tous  les  membres  qui  les 

comporenc.  ~ . rr  i 

11  ne  fera  pas  inutile  de  rappeler  d abord  qu  une  relolu- 

tion  rendue  dans  la  dernière  leffion  avoir  exempté  les  arts 
du  dedin  , ou  ceux  qui  les  exercent,  du  droit  de  patente. 
Cette  réfolution  fut  rejetée  par  le  Confeil  des  Anciens. 
Elle  dut  fans  doute  le  fore  qu  elle  éprouva  au  peu  de  loin 
qu  on  avoir  pris  de  circonferke  dans  des  termes  aflez  pré- 
cis , ôc  de  bien  diftinguer  l’exercice  de  ces  arts , conUderes 
comme  arts  du  génie,  d’avec  la  profeffion  mercantille , ou 
purement  induftrielle  de  beaucoup  d’autres  arts  mécaniques, 
qu’un  fens  vulgaire  peut  confondre  avec  eux  , mais  qui  en 
diffèrent  autant  que  la  penfée  diffère  de  la  matière.  Il  con- 
venoit  , pour  Fintérêt  du  tréfor  public , qu  une  exception  , 
non  pas  femblable  à celle  que  l’orgueil  pouvoir  jadis  pré- 
tendre , mais  du  petit  nombre  de  celles  que  la  nature  des 
chofes  établit  en  dépit  de '^toutes  les  lois  contraires  , ne 
vînt  pas  J à la  faveur  d’une  conFufion  d’idées  , de  noms 
& de  choies  , ouvrir  à une  foule  de  profelTions  les  moyens 
d’éluder  la  taxe  que  la  loi  des  patentes  a impofée  a 1 indul- 
trie.  Ce  fut , n’en  doutez  pas,  ce  manque  de  précautions 
fufhfances  qui  détermina  le  rejet  de  votre  rélolurion  par  l« 
Confeil  des  Anciens  ; car  je  ne  puis  croire  que  lideedal- 
fujettir  à un  tribut  les  réfultats  de  la  penfée  , quels  qua 
foient  les  inftrumens  qui  la  tracent , ou  la  matière  qui  en 
reçoit  l’empreinte , ait  pu  entrer  dans  la  détermination  de 
ce”  confeil  , êc  que  fa  doéfrine  , fur  un  point  fi  fimple 
légiflation  , ait  pu  diffé;:er  de  la  votre.  ^ 

En  repréfentant  aujourd’hui  cette  exception  avec  les  c®r- 
redifs  & les  précautions  ou  reftridions  qu  elle  exige , vont 
commiffion  n’a  pas  douté  quelle  n’obtînt  F unanime  aflen^. 

timent  des  deux  Conleiis. 

Je  ne  viendrai  point  ici  'abtifer  dé  vos  momens 


■ 

tous  faire  l’éloge  ou  h cenfure  de  ces  arts  qui  réclamens 
votre  appui.  Ce  ne  fera  ni  par  des  déclamations  ampoulées , 
ni  par  des  caricatures  incotivenantes  , qu’on  devra  déformais 
efpéret  de  fixer  votre  attention  fur  un  fujet  piiremeiit  legil- 
latif  & auffi  étranger  qu’àucim  autre  aux  dtgreffiqnsoileules,' 

& aux  diatribes  infultantes  donc  on  l a quelquefois  environne. 

La  queftion  qui  vous  eft  foumife,  ne  permet  pas  de  le  li- 
vrer à de  tels  développemens.  Ce  n elt  ni  une  grâce , ni  une 

prédileûion  au’on  vous  demande.  . , „ 

Il  s’aeit  de  vous  démontrer  que  le  droit  de  patente  eft 
en  principe  inapplicable  aux  arts  du  deffin  j & que  la  oi 
rendue  , étant  inexécutable  & inexécutée,  a 1 egard  de  ceux  qiu 
les  exercent  , il  eft  conforme  à rintérêt  puolic  de  prononcer 

en  leur  faveur  une  exemption  formelle.  _ ^ 

Ou’eft-ce  que  le  droit  de  patente  ? C eft  un  impôt  mis 
fut  l’induftrie  ? Qu’eft  - ce  qu’un  impôt  ? C’eft  une  por- 
tion de  la  propriété  particulière  que  la  loi  exige  ae  cha- 
cun de  ceux  qui  ont  une  propriété , pour  la  garantie  & la 
confervation  de  cette  même  propriété.  Comme  il  y a plu- 
fieurs  efpèces  de  propriétés  , il  y a plufieurs  fortes  depots. 
L’induftrie  eft  aufli  une  propriété.  On  peut  donc  aüuietnc 
ceux  qui  la  polledent,  à quelques  facnfices  pmar  inteief  meme 
ou  la  proteftion  de  l’exercice  de  leur  mdiiftrie.  Ce  n eft  pas 
ici  le  lieu  d’examiner  l’avantage  ou  l’inconvenicnt  de  cette 
efpèce  d’impôts  , ni  fi , dans  un  bon  fyftême  d économie  , au 
lieu  de  mettre  une  taxe  foc  le  travail , il  ne  vaudroit_  pas 
mieux  lui  accorder  une  prime  d’encouragement  : ft  ne  s agit 
ici  que  de  confidérer  J’indiiftrie  comme  bafe  d «n  impôt  Elle 
l’eft  en  principe  , iniifqu’elle  eft  une  propriété.  Mais  il  faut 
encore,  pour  rapplicarion , que  cette  propriété  foie  dune 
nature  impofable  ; c’eft-à-dite  , qu  elle  foie  la  foutee  d une 

exploitation  fixe  , lucrative  & commerciale. 

l es  facultés  humaines  font  fofcepnbles  de  produire  dans 
leurs  apolications  deux  fortes  d’induftrie.  La  première  eft 
' celle  qui  feule  mérite  le  nom  d’induftne  proprement  dite  5 
c’eft  celle  qui  s’exerce  par  le  moyen  de  la  fabrication  & de^ 
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jéchan^^eSj  qui  conRitite  le  commerce  confidéré  fous  tous 
fes  rap^ports.  La  fécondé  ne  faiiroit  s’appeler  de  ce  nom , qu  en 
généralifant  beaucoup  trop  les  idées;  c’eft  celle  qui,  par  la 
culture  de  refpiir,  Tétiide  de  la  nature  phyfique  ou  morale, 
embralTe  les  fciences  ôz  les  arts  d’imitation. 

De  cette  diftinélion  entre  les  diverfes  profeffions  ôc  les  di- 
verfes  applications  des  facubés  humaines , réfulte  une  diffé-, 
rence  efléntielie,  entre  les  efpèces  de  propriétés  qui  en  Gérivent, 
pour  ceux  qui  exercent  ces  profeilions. 

La  propriété  d’une  induftrie  mécanique  ou  mercantille  a 
pour  bafe  le  befoni  indifpenfable  queJa  lociété  a de  fes  reiul- 
tats  ; elle  a pour  objet  direét  &z  certain  , le  lucre  ôc  le  bénéfice 
attaché  à des  échang-es  nëceffiires. 

La  propriété  d’une  fcience  ou  d’un  talent  n a pour  appui 
que  l’avantage  indired  de  la  fociété,  le  goût  ou  le  plaifir  de 
ceux  qui  la  compofent  ; fon  but  eft  le  defir  d’être  utile  ou  de 
plaire;  l’erpoir  du  gain,  toujours  éventuel,  n’en  eft  que  le 
motif  6c  l’objet  fecondaire. 

Le  propriétaire  de  la  première  forte  d’induftrle  ne  fait  les 
avances  qu  elle  exige  , que  d:^s  la  vue  Sc  avec  la  certitude  de 
les  retirer.  Le  propriétaire  de  la  ieconde  les  fait  avec  la  perl- 
pedive  fouvent  contraire.  Le  premier  n’eft  mu  que  par  l’in- 
térêt, & eft  payé  avec  de  l’argent;  le  fécond  eft  entraîné 
par  la  paftioii,  6c  n’eft  fouvent  payable  que  par  la  gloire. 

La  matière  impofabîe  de  ces  deux  efpèces  de  propriétés  eft 
aufti  ditFérenre  dans  fou  produit  que  dans  fon  principe. 

La  propriété  induftrielle  offre  des  réfultats  dont  la  valeur , 
quoique  fufceptible  de  diiférence,  eft  toujours  appréciable  ou 
faififtable  par  le  fîfc. 

La  propriété  fcientiûque  ne  donne  jamais  de  produits  d’une 
valeur  déterminable.  Vingt  ans  d’étude  peuvent  produire  un 
livre  ou  un  tableau  dont  la  vente  ne  rendroit  pas  les  avances 
de  l’encre  6c  du  papier,  de  la  toile  6c  des  couleurs  : c’eft  que 
le  befoin  fixe  le  prix  des  marchandifes  6c  des  travaux  méca- 
niques. L’opinion  feule  en  met  un  aux  produits  dii  goût  6c  de 
-la  penfés.  Le  ftfc  peut  arrêter  ce  meuble,  cette  étoffe^  cet 


outil  au  foi'tli*  de  la  fabrique  ou  de  la  boutique,  aiouter  a 
ce  qu’il  vaut  le  prix  additiounel  d une  taxe.  Mais  que  fait-il 
lorfqu  il  faifit  l’ouvrage  de  la  penfée  ou  de  1 imagination?  A-t- 
ilfaifi  une  valeur  réelle  ou  imaginaire  ? F.erronne  ne  peut  le 
favoir  ; le  temps  feul  nous  apprendra  ce  qu  il  vaut.  1.  ei  poete 
vendit  fa  première  tragédie  dix  écus,  & le  I ouffin  donna 
pour  oo  liv.tei  tableau  qui  fut  depuis  vendu  dix  mille. 

(domme  il  n’y  a rien  de  pofitiF  cians  la  valeur  des  produc- 
tions de  refrrir,  il  n’y  a rien  de  commercial , a la  rigueur  de 
cermotj  dans  les  prétendus  échanges  quen  fontieurs  auteurs. 
On  a vu  des  libraires  faire  fortune  avec  les  ouvrages  qui  laif- 
foient  mourir  de  faim  leurs  auteurs  ; on  a vu  des  marchanos 
de  tablea.ux  vendre  avec  profit  les  tableaux  que  les  peintres 

leur  cédoient  à perte.  ^ ■ 

Toute  la  que  dion  ed  la.  La  produéfion  des  ouvrages  de 
l’efprit  n’en  eft  pasle  commerce.  Il  y a plus:  1 efprit  dii  corn- 
merce  eft  incompatible  avec  le  commerce  de  I efprit.  Que  e 
marchand  de  tableaux  ou, de  idatues  paie  la  patente;  que  le 
ftatuaire  & le  peintre  en  iolent  exempts , la  nature  le  veut  ^ 

elle  l’en  exempte  au  mépris  de  la  loi. 

La  matière  impofable  de  1 artifan  ou  du  marchanm  ei 
donc  le  benéhce  qu’il  Lit  ou  eft  cenfé  faire  par  l'écha-.ge  de 
fon  incluftrie  eu  de  les  marchandiies.  La  matière  impoïaLle 
de  l’homme  de  lettres,  du  Lvant,  de  1 artdte,  ne  fauioii.  cire 
le  bénéfice  qu’ils  font  ou  font  cenfés  faire,  puiique  dans  ce 
genre  le  bénéfice  n eft  que  l’accident  de  ces  piofefiions  ; puiL 
que  leur  nature  & l’expérience  nous  prouvent  que  1 homme 
de  génie  travaille  fans  gain  6c  fans  refpoir  du  gain  , & que 
celui  qui  n’a-  pas  de  géme  ne  fauroit  gagner.  Comment  aonc 
établir  un  impôt  fur  un  genre  d’inclufine  dont  les  produits 
font  fi  illégaux,  il  éventuels,  fi  fubordonnes  apA  ca^-^iices  dvc» 

auteurs  & du  public  ? ,, 

Il  y a plus  - l’exercice  des  autres  genres  d'art  ou  de  com- 
merce fe  détermine  par  une  profcilion  publique  évidente, 
qui  ne  fauroit  être  conreftée  par  le  contribuable.  On  exerce 
un  métier  pour  fou  compte,  on  s’établit  aniian, 
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fier,  niarchand;  on  ouvre  un  atelier,  une  boutique,  une  en- 
treprife,  une  luaifon  de  banque.  Mais,  je  vous  ie  demande, 
quand,  comment,  à quel  âge,  par  quel  ligne  ell-on  décjaré 
maître  dans  les  arts  du  génie?  A quel  caradère  reconnoîtra- 
t-on  celui  qui  exerce  pour  gagner , celui  qui  exerce  pour^ap- 
pienclre,  celui  qui  exerce  pour  Ion  plaiitr  ? Quel  fymptome 
fait  dillinguer  lecolier  du  maître,  i’arnateur  de  lartide  ? 

Comme  on  prend  les  autres  profeliions  d une  manière  dé- 
terminée, on  les  quitte  de  même  ilerpoir  de  la  fortune  les 
fait  embralTer , racquilition  de  la  fortune  les  fait  abandonner. 
Mais  a-t-on  vu  jamais  le  (avant,  l'homme  de  lettres,  laitifte 
quitter  leur  cabinet  ou  leur  laboratoire?  Comme  il  n’y  a pas 
d’âge  pour  être  réputé  maître,  il  n y en  a pas  où  l’on  celTe  de 
l’être,  Raphaël  i’étoic  â kïiQ  ans , Michel-Ange  l’étoit  encore 
â quatre-vingt-dix.  Elh-ce  Fefpoir  du  gain,  dites-ie  moi,  qui 
conduit  encore  dans  (es  inventions  viriles , le  crayon  du 
patriarche  odogénaire  de  l’école  françaife?  Si  le  prépofé  du 
ffc  va  le  trouver , il  lui  dira  : Prenez  mes  ouvrages , je  les 
donne  j il  y a long-temps  que  la  folblelPe  de  mes  organes 
m’interdit  de  mettre  un  prix  â mes  oeuvres.  Me  condamnerez- 
vous  à brifer  mon  crayon  pour  ne  pas  payer  la  patente,  ou  a 
payer  le  droit  de  charmer  les  ennuis  de  ma  viyiilelTe  par  le 
ioiivenir  des  idées  de  mon  premier  âge. 

De  même  que  les  autres  genres  d’indudrie  oftrenî  â l’impôt 
une  affiette  fixe  ôc  dérerminée,  ils  offrent  aufli  au  prépofé  du 
fifc  des  fignes  invariables  qui  conftatenr  cet  exercice.  Ces 
profefiîons  font  confiantes , ont  un  cours  fixe  , des  règles  ëc 
une  marche  journalière.  Le  marchand,  larrifan,  (onc  mar- 
chands 8c  artlfiins  tous  les  jours  pendant  la  durée  de  leur 
profcillori  ; mais  ie  poète  i’eft-ii  tous  les  jours  h Comeille  ne 
fut-ii  pas  vingt  ans  fans  faire  de  vers,  & jViicnel-Ange  quinze 
ans  (ans  manier  ie  cifeau?  Les  opérations  du  génie , les  tra- 
vaux de  la  penfée,  les  dons  de  rimagination  étaient- ils  tans, 
les  jours?  Si  un  peintre  a été  un  an  fans  faire  de  tableau, 
devra- 1- il  la  taxe  annuelle  de  la  patente  ? 

Tout  n efi  qu’abfurdité  eu  ce  genre,  dès  qu’on  abandonne 


l’analyfe  que  nous  vous  avons  préfentée. 

les  pcodui:s  de  la  penfée  & dugeuie  non:  aucuuw , valeur 

pofuive , ne  fon:  fufc%nbles,  de  la  part  de  leurs  autels  o au^ 

Ln  commerce  proprement  dit  ^ ne  Vienne 

.bénéfice  éventuel . offrent  la_  plus  f 

eux  & dès-lots  ne  donnent  m véritable  matière  impoUDie  , 
ni  aÎBette  fixe , ni  répartition  poflible  : où  manquent  toutes  ces 

conditions,  il  ne  fauroit  y avoir  d impoi.  tentes 

Je  vais  vous  faire  voir  maintenant  que  la  loi  cxs  , ^ > 

en  voulant  aftretndre  au  paiement  de  la  taxe  les  peintres,  c.c., 

étoit  inexécutable , & eft  refiée  inexecutee. 

Ou’il  me  foit  permis  de  vous  taire  obietver  , av.n  sont  ^ 
la  bizarre  inconféquence  quelle  renferme.  Depuis  ‘ exifts 
des  fociétés  civilifées  pat  les  fciences  & les  arts , ■ 

rangé  fur  une  même  ligne,  & comme 
commune,  ces  arts  imitateurs  ue  lanatu.  . P P 

1°  même  leur  fin  efi  femblablei  ils  ne  due. en.  que  p^r  les 

bftrumeùs  quils  emploient  , & les  * ^ 

s’adreirent  pour  arriver  julqua  l’ame. 

dans  un  fiècle  éclairé  on  a.t  pu  fe  |a 

groffiète  fur  la  nature  des  arts  du  denm,  .-r  rr 

fphère  des  atts  du  génie,  parce  que  la  1 

blemenr  comme  agent,  dans  les  moyens  qu  Us  emp  otent  c. 

clans  les  fignes  dont  fe  corn  pôle  p, 

vous  les  avez  réunis  a i’inlVimt  national  avec  la  muiique , 
poéiie  & d’autres  parties  qui  ne  font  que  des  kanenci»  muii 
rcestts.  taentfifait-ii  que  le  muiiaen  b puete 
le  déclamatenr,  le  danfeur  ne  foient 

des  patentes,  que  c.it-  lot  » -,  kMo,.  f„Kfiirr 

vpur  le  ftattiairo  & le  peintre?  Poutnez  vous  lau  et  ‘«bUicr 

plus  ’long-temps^  une  telle  à.'irfoif&'Dt'le 

' Sbrui:  DtS&Ci:  4le  du  petcepteut ? ptabUfiez 
donc  1 e-^aUté  -,  faites  pefet,  fi  vous  le  pouvez  , l-a  meme  cna.ge 

Z roussies  a’tts,  ou  afftanchiffez-ies  tous  égarement,  fi  *a 

«acure  les  fouftralt  elle-même  à la  main  du  hx.  ^ 

ü 4^ 


«f 


r 


Vous  dire*?  nue  ceux  qui  exercent  ces  arts,  bénéficient  par 
eux.  Je  vous  ai  déjà  fait  voir  que  cè  bénéfice  n’étoit  qu’é— 
veniuel.  Je  nirai  pas  fouiller  ici  dans  la  théorie  de  ces  arts, 
dans  leur  hifioire , pour  vous  prouver  que  Tune  & Fautre 
font  en  contradiction  avec  votre  hypothèfe  : mais  pourquoi 
ne  dites- vous  pas  la  meme  chofe  du  poète,  de  Fécrivain, 
du  favaiir  ^ du  muficien  ^ du  declamateur  ? iiid-cc  que  q^l— 
ques-uns  d’entre  eux  n’ont  pas  fait  fortune  avec  , dc'par  leur 
fcience  8c  leur  art  ? faites  •>  les  donc  aufii  patenter.  Telle 
ne  feia , fans  doute , ni  votre  conlequence , ni  la  mienne. 
Vous  en  tirerez  l’indiidion  inverfe,  qu’ilfaut  réparer,  â l’égard 
des  arts  du  defiin,  1 erreur  de  la  loi  des  patentes.  Cette  loi 
même  8c  fc-s  effets  vous  en  font  un  devoir. 

La  première  obligation  du  légiflateur  eff  de  faire  des 
lois  exécutables.  Rien  ne  détruit  plus  aélivement  fon  pou- 
voir que  le  ^fcandale  public  d une  loi  fans  exécution.  Un 
tel  exemple  1 accufed  imprevojance  ou  d’impui fiance  j l’ordre 
focial  eif  menacé , quand  des  volontés  particulières  peuvent 

é ^eneial  e repréfentéc  par  la  loi.  Î1  faut 
donc  , dans  ce  dernier  cas  , examiner  fi  la  loi  exige  plus 
qu  elle  ^ne  peut , ou  ii  1 individu  refufe  ce  qu’il  doit  5 
car  il  raut  quil  y aie  tyrannie  pour  qu’il  n’y  ait  pas 
révolte.  , . / 

La  joi  des  patentes  efi:  tyrannique  â 1 egard  des  artiffes 
puïfqu  elle  impofe  ce  qui , de  fa  nature^,  n’efi:  pas  impo- 
fable  5 elle  elf  arbitraire , puifque  fon  afiiette  ne  peut  être 
déterminée  ^ elle  eft  vexatoire  8c  injiifie,  parce  qu’elle  afiu- 
jeitit  i un  droit  égal  des  produits  les  plus  inégaux  que  l’on 
puiffe  imaginer  ; elle  efi  immorale  en  ce'^qoe,  plaçant 
I homme  entre  fon  intérêt  êc  la  loi,  elle  lui  laiiîe  tous  les 
moyens  d’éluder  rime  au  profit  de  l’autre. 

Deux  articles  de  cerre  loi  ont  ouvert  à te  genre  d’abus  les 
ilTues  les  plus  nombreufes. 

Le  premier  efi  l’article  qui  porte  ; ne  font  pas  afu- 
jeuït  à la  patente  les  ouvriers  journalier.^  ^ (S’  toutes  perfonnes 
à travaillant  pour  aMtrià. 


» 


Le  fécond  eft  l’article  premier  de  la  loi  additionnello 
du  9 frimaire  an  5,  & donc  voici  le  texte:  Ne  font  pas 
ajfujettis  à la  patente  les  citoyens  qui  travaillant  cke^  eux 
pour  le  compte  d* autrui  ^ foit  à la  journée  ^foit  à la  piece  , 
72  emploient  point  ouvriers  , & ri expofent  point  en  vente  le 
fruit  de  leur  induflrie. 

Il  eil,  ce  me  femble,  inutile  de  vous  faire  fentir  que, 
puifque  la  loi  a rangé  ces  arts  du  génie  au  nombre  des. 
proffcffions  induftrieiies  5c  mercantilles  , on  ne  peut  plus 
reprocher  à l’arcifte  de  fe  dire  ouvrier.  Il  feroic  par  trop 
ridicule  de  vouloir  que,  pour  payer  la  patente  , il  fe  donne 
un  titre  que  la  loi  lui  refufe.  Elle  a exempté  tons  les  arts 
du  génie  , excepté  ceux  du  deffin  qu’elle  a mis  au  nombre 
de  /ous  les  arts  appelés  mécaniques.  Que  vous  dit  alors 
i’arcifte?  ou  l’arc  que  je  profelîe  cil  femblable  aux  arcs  que 
vous  avez  exemptés,  & je  dois  , pour  les  mêmes  caufes  , 
jouir  de  la  même  exemption  ; ou  il  rentre  par  votre  loi 
dans  la  fphère  des  arcs  mécaniques  , & votre  loi  me  fait 
ouvrier.  Eh  bien  1 cc>mme  ouvrier  travaillant  à gage  pour 
autrui  , je  fuis  exempt,  aux  termes  de  la  loi.  11  vous  dit  : 
peu  importe  l’iüée  que  votre  loi  donne  de  la  nature  de 
mon  art , elle  ne  changera  rien  à fon  elîence  'morale  & 
fpirituelle  qui  le  dihérencie  des  travaux  de  la  main.  Mais 
ou  vous  lui  rendrez  la  place  qui  lui  convient  dans  la  fphère 
des  connoilfances  humaines  , ou  vous  le  laiderez  dans 
l’ordre  des  travaux  induhriels  5c  mécaniques.  Eh  bien  ! dans 
ce  dernier  cas , aux  termes  de  l’article  premier  de  la  loi 
additionneUe , je  fuis  un  citoyen  travaillant  chey^moï  pour 
le  compte  d^  autrui  ^ foit  à la  journée  ^foit  à la  pièce  \ ri  em- 
ployant pas  d’ouvriers^  év  expo  fini  pas  en  vente  le  fruit  de 
mon  induflrie  ; je  ne  luis  pas  rdlnjetti  à la  patente.  ^ 

Telle  eh  l’extracrdinaire  ccntradiérion,  dans  laquelle  la 
loi  s’efe  prife  elle- môme:  voilà  comment,  pour  avoir 
voulu  faihr  ce  qui  ch  Iniahiliable  de  la  narine ^ elle  exempte, 
comme  ouvriers  , ceux  qu’elle  vouloir  impofer  comme 
ai'tihes. 
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Je  ne  vous  parlerai  pas  de  tous  les  autres  ôe  innom- 
brables fubterfuges  qu’ont  les  artiflcs  pour  échapper  a la 
loi.  Ils  font  communs , comme  je  vous  l’ai  déjà  dit,  a toutes 
les  fciences  & à tous  les  arts  qui  n’ont,  ni  apprentilîage,  ni 
maîtrife  , ni  enfeigne  , ni  profeffion  apparente,  ni  lignes 
qui  puiffent  en  conftater  l’exercice  adif  ou  Texploitation 
lucrative  Ôc  commerciale.  Et  comment  définir  ce  qui  dépend 
des  caprices  du  génie,  de  Tadion  immatérielle  de  la  penfee, 
des  affedions  de  l’ame  , de  l’organe  de  la  fenfibilire , de  la 
mémoire  , des  plus  légers  accidens , de  la  fancé  ? Quelle  ma- 
tière impofable  que  celle  qui  peut  s’anéantir  par  un  accès 
de  fièvre , par  un  chagrin , par  l’excès  du  travail , par  la 
fantaifie  de  l’opinion  publique  j par  un  mauvais  fucces , par 
la  rivalité  d’un  talent  fupérieur?  * 

Avouons  donc  que  la  qualité  d’arts  libéraux  , donnée 
jadis  aux  arts  du  génie,  par  contrafie  peut-être  avec  les  arts 
qu’exerçoient  les  efclaves  dans  les  pays  où  régnoit  la  fervi- 
tude  , leur  convient  encore  dans  ce  fens,  qu’ils  iont  libres 
de  toutes  impofitions , & affranchis , par  la  nature  même , des 
entraves  du  fife  ; ce  n’ell  pas  vous  qui  faites  cette  exemption  , 
vous  reconnoiffez  qu’elle  exifle  avant,  depuis  & malgré  la 

loi- 

Auflî  rien  n’approche  des  contrariétés  qu’éprouve  cette  per- 
ception d’un  droit  impercevable  ôc  imperceptible.  Ici , 1 artifte 
répond  qu’il  n’a  pas  encore  acquis  le  talent  qui  doit  caradfcerifer 
un  maure,  là,  il  prétend  que  fa  carrière  eft  terminée  , & que 
fon  talent  l’a  abandonné.  Un  autre  objeéle  qu’il  ne  vend  rien 
faute  d’acheteurs  ; un  autre,  qu’il  donne  fes  ouvrages  j un 
autre,  qu’il  les  troque  avec  fes  amis  ; un  autre  , qu  il  n eij^ 
qu’un  amateur  * un  autre , que,  fuivant  Horace , il  eft  poète , 
êc  qu’Horace  en  favoit  plus  là  deftus  que  la  loi  des  patentes  ; 
^ un  autre,  que,  fuivant  la  loi  êc  au  mépris  d Horace  , il  n eft 
qu’un  ouvrier.  L’un  dit  qu’il  travaille  à la  tache  , 1 autre  a la 
journée  , l’autre  quand  fa  mufe  l’infpire.  Tous,  de  ceft  la  le 
plus  vrai , difent  qu’ils  ne  travaillenr  point. 

Le  fait  eft  que  ne  pouvant  & ne  devant  pas  payer,  ils  ae 
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paient  rien  ; il  faut  donc  faite  ceflTer  l’intolétable  abus  d une 
loi  fans  exécution.  Je  crois  vous  avoir  affez  démontre  que 
cet  abus  provient  de  la  loi,  qu  il  ne  peut  celîèr  qu  av.,c  e e. 
Votre  commllTion  eft  d’avis  que  vous  en  rapportiez  les  dilpo- 
fitions  qui  airujettilTent  à la  patente  les  peintres  , graveurs  , 

fcuipteurs  ôc  architciSles.  % . 

Mais  en  faifant  jouir  ceux  qui  exercent  les  arts  du  genie 

<ie  cette  exemption  décrétée  par  la  nature,  votre  commdoon 
n’a  pas  voulu  fournir  à un  grand  nombre  d autres  proxeliions 
le  moyen  ou  le  prétexte  d’éluder  la  loi  fous  un  fatp  iernoiant 
de  parité  ou  d’analogie  de  nouas.  A cet  égard  la  ^ ^ 

marcation  eft  facile  à tracer  , la  diftinétion  fort  d ci  e meme 
des  principes  déjà  pofes.  il  y a en  effet,  comme  on  a vu  ^ 
dans  Faiialyfe  de  ce  qui  regarde  ces  arts  du  oe  iiii  , tiois 
chofes  faciles  à difcerner';  une  partie  fpirituehe  qui  appai- 
tient  à i’artifte,  aù  moyen  de  l’exéçution  perfouneiie  qui  ne 
fauroit  s’en  fépàrer  ; une  partie  mécanique  qui  appartient 
aufTi  à une  foule  d’arts  indépendaiis  de  i’invention  de  ia 
penfée  &da  génie,  ôc  une  partie  mercaiinlie  qui  n eit  propre 
qu’à  ceux  qui  font  négoce  des  produits  des  deux  autres.  La 
première  partie  n’eft  appréciable  que  par  ropmion  ; la  ieconde 
s’apprécie  par  le  to’ffé  j la  troifième  fe  reconnoîc  par  les  lignes 
extérieurs  propres  a tous  les  négoces , tels  que  boutique  , en- 
feigne,  magafin  ou  entreprife.  Le  peintre  qui  invente , exé- 
cute & vend  Ion  tableau;  n’eft  ni  maître  peintre  m marchand 
de  peinture.  Il  pourroit  devenir  l’iin  & l’autre  s il  entiepre- 
îîoit  la  peinture  de  bâtimens,  ou  faifoit  commerce  de  tab.eaux,. 
alors  il  feroit  doublement  fujet  à la  patente  & comme  entre- 
preneur & comme  marchand.  . 

Ces  diftinaions  ont  toujours  exifté  ; elles  exiftoient  du 
temps  des  maîtrlfes  & jurandes.  La_  notoriété  de  ces  âiveries 
profeffions  n’a  jamais  échappé  à l’œil  du  percepteur.  Elies  le 
çonnoiffent  mieux  par  leurs  effets  qu  elles  ne  peuvent  meme 
fe  faire  comprendre  par  le  difeours  : ainfi,  avant  la  deftriic- 
tion  des  jurandes , les  arciftes  étoient  exempts  de  ce  droit , ^ 
jama-is  il  n’a  exifté  de  confurion  entte  l’arehiteae  qui  concqic 
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1 idee,  donne  les  plans , fait  le  defîin , ^ dirige  tous  les  rap-' 
ports , 1 enfemble  & les  détails  de  goût  du  Panthéon , & Ten- 
trepreneur  qui  efl  un  marchand  de  matériaux,  un  foürnif- 
feur  d ouvriers  &:  de  machines.  Ces  deux  états  font  tellement 
djflinéts  qu  on  ne  s’y  trompera  pas  plus  aujourd’hui  qu’on" ne 
s y trompoit  autrefois.  On  ne  fe  trompera  pas  davantage 
entre  le  graveur  & le  marchand  de  cuivre  ou  de  gravures 
qu  entre  1 auteur  & le  libraire.  V ous  n’aunez  ou  ne  devrie/  pas 
avoir  btfoin  de  tracer  ces  limites  , mais  votre  commiffion  a 
. penfe  que  pour  ne  plus  iaiifer  de  prife  à récpuivoque  dans  un 
fujet  qui  mterelîe  les  revenus  publics , on  ne  pouvoit  trop 
mettre  de  clarté 'dans  la  loi. 

Quoique  1 intérêt , même  en  f nance , ne  doive  jamais 
l^emporter  fur  la  juftice,  elle  a cru  devoir  vous  alîarer  que 
1 exemption  demandée,  loin  d’afioiblir  la  recette  du  droit 
de  patente  , contribuera -à  l’augmenter  en  faifani  celTer  les 
réclamations  Sc  les  fraudes  auxquelles  l’inexécution  forcée 
de  la  loi  donnoit  lieu  par  les  fauifes  applications  que  di- 
verfes  profeflions  fiifoient  du  titre  uiurpe  d’arcifee.  Quant  a 
ceux  qui  ont  droit  â ce  nom,  votre  commillion  a penfé  que 
vous  ne  pouviez  rrc.p  vous  hâter  de  corriger  Ferreur  de  la 
loi  • & qu  en  atrenaant  que  la  paix  vous  mette  à même  de 
réparer  tous  les  torts  que  la  guerre  & la  révolution  leur  ont  fait 
fouffrir , vous  falfirez  avec  emprelTemenc  Foccaiion  de  leur 
prouver  qu’ils  aurond  toujours  ^ dans  les  repréfentans  de  la 
nation  , des  proteéieurs  aulli  éclairés  que  bienfaifans. 

Ln  conféqiience , votre  commillion  vous  propofe  le  projet 
de  réfoiution  fuivanr. 

Le  Coiifeil  des  Cinq -Cents,  confidérant  que  rien  n’ell 
plus  infant  que  de  faire  ceder  les  abus  qui  réfulteroient  de 
î exécution  de.  la  loi  des  parentes  à i’égard  de  ceux  qui  pro- 
fellent  ks  arts  de  peinture,  fculpriire , gravure  & archirec- 
tiue , la  refponfabilite  qui  rciulteroit  de  fon  inexécution 
a l’égard  des  commiiraires  des  contributions  publiques  ; 
coididerant  que  ces  arts  ront  eüenticllement  partie  des  arts 

/“in  fTPrH#»  î’z:  ' ï /■' . ' î>/ 
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cia  génie,  dont  l’exercice , foumisâ  la  peniée^^,  ne  peut 


etre 


AUX  règles  ordinaires  de  l’impôt: , 8c  qu  il  convient  de  ré- 
parer ians  délai  l’erreur  d’une  loi  qui  coiiipromettroic  la  fa- 
geiTe  & les  lumières  du  légiflateur , déclare  qu’d  y a ur- 
gence. 

Après  avoir  déclaré  l’urgence , le  Confeil  arrête  la  réfc-*. 
lution  fuivante  : 

Article  premier. 


Les  difpofidons  de  la  loi  portant  établiflement  d’un  droit 
de  patente  pour  l’an  5 , Sc  qui  comprennent  dans  la  fécondé 
cia  (Te  & dans  la  cinquième  de  ceux  qui  y font  afTujéttis  les 
peintres  , fculpteurs  , graveurs  & architedes  ^ font  rap- 
portées. 

I I. 

Sont  exempts  du  droit  de  patente  , parmi  les  citoyens 
exerçant  les  arts  de  peinture,  fculpture  , gravure  & archi- 
tedure  , ceux  qui  s’adonnent,  fans  aucun  naêlange  de  com- 
merce , à quelqu’un  de' ces  arts  ou  des  genres  de  ces  r.rts  qui 
exigent,  pour  y réiillir,une  connoilTance  approfondie  du  deHia 
8c  de  la  nature.  » 

I I L 


Ne  jouilTent  point  de  ladite  exemption  tons  peux  qui, 
ouoiqiie  s’appelant  peintres,  fculpteurs,  graveurs  ou  archi- 
teétes  , s’immifcent  foit  diredement,  foit  indiredement,  dans 
l’entreprife  de  peinture,  de  fculpture  enbârimens,  ou  d’au- 
tres ouvrages  fufceptibles  d’être  apprécies  du  payés  au 
toifé. 

I V. 


Ne  font  pas  compris  dans  l’exemption  ceux  qui,  indépen- 
damment de  l’exercice  de  ces  arcs  du  génie,  ou  fans  les 
exercer  perfonnellemeiic  , tiennent  boutique  ouverte  , font 
commerce  de  tableaux,  delTins , fculptures , gravures  de  toute 
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efpèce  en  cuivre , fur  pierre  ou  fur  métaux  5 font  Tentreprife 
en  ens , trafiquent  des  ouvrages  d’autruij  ou  emploient 
des  ouvriers  à l’exploitation  de  leurs  travaux* 

V. 

A partir  de  la  publication  de  la  loi  , aucun  dés  artiftes 
ainfî  défîgnés  ne  pourra  être  contraint  à payer  le  droit  de 
patente. 

V 1. 

La  préfente  réfoltition  fera  imprimée , Sc  portée  par  un 
melTager  d’état  au  Confeil  des  Anciens, 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 

Meiîidor  , an  V. 


